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L a Tunisie, d’où est tirée cette étude de cas, est caractérisée 

par des structures agraires inégalitaires et des disparités 7 

régionales croissantes (Dumont, 1972 ; Sethom, 1992). Dans ce 
contexte, la stratégie nationale de développement, marquée par 
une volonté constante de modernisation de l’agriculture, ne peut 
avoir les mêmes effets sur l’erlsemhle des producteurs (Gachet, 
1987). 

Ce constat a contribué au développement de l’approche systèmes 
agraires. Une partie de ces travaux se donne en effet pour objec- 
tif d’identifi’er la diversité des systèmes de production afin de 
prendre en compte les différentes catégories d’agriculteurs et de 
leurproposer des solutions techniques adaptées (Laurent, 1993). 
Dans les dernières décennies, l’approche régionale des systèmes 
agraires (Aubry et al., 1991) et l’étude des problèmes spéc@ques 
aux zones marginalisées (Ben Zid et Elloumi, 1993) ou aux 
petites et moyennes exploitations se sont développées. 

Dans le même temps, la gestion du milieu naturel voit triompher 
dans les pays du Maghreb, et en Tunisie en particulier, une 
approche volontariste de l’État. Les solutions techniques lourdes 
et diri@stes apportées à l’époque coloniale ont été développées 
après 1 Yndépendance : barrages, lutte contre l’érosion, aména- 
gement pastoral et forestier, reboisements, etc. Il est devenu 



Dossier : kcherche-Systèmes Les Cahiers de la Recherche Développement, na41 - 1995 

baicaal de souligner que la faible implication des populations 
dans la mise en ceuvre d’aménagements pensés sans les paysans, 
voire contre eux, en a limité l’impact (Pérennès, 2992). 

Peu de travaux prennent pour objet d’étude les modalités 
d’usage ou de gestion des ressources naturelles par les paysans, 
modalités qui connaissent pour la plupart une évolution très 
rapide, alors qu’une importante littérature est consacrée à 
l’étude des systèmes écologiques et des potentialités du milieu 
naturel. Ce manque constitue aujourd’hui un handicap certain, 
dans la perspective annoncée d’une politique tunisienne favori- 
sant la particz@ation active des paysans en matière de protection 
de l’environnement, conformément à l’agenda 21 de la confé- 
rence de Rio (ministère de l’Environnement, 1993). 

En effet depuis quelques années, apparaz^t et s’affirme la notion 
de développement durable, sustainable development. La gestion 
des ressources naturelles, après avoir longtemps suivi une voie 
indbpendante au sein des administrations compétentes, tend 
désormais, notamment sous l’impulsion des organismes interna- 
tionaux, à s’immiscer dans la problématique du développement 
rural. Tous s’accordent néanmoins à dire que le développement 
durable reste à concevoir. 

Nous mettrons en relation l’usage actuel des ressources natu- 
relles, en l’occurrence la ressource sylvopastorale du jbel 
Bargou, avec les systèmes de production agropastoraux. Dans 
un deuxième temps, nous tenterons de reconstituer les 
grandes lignes de la dynamique des usages et des ezploita- 
tions agricoles et de mettre cette dynamique en relation 
avec celle du couvert végétal du jbel Bargou, appréciée 
par l’interprétation d’une séquence de photographies 
aériennes. N~us conclurons en situant nos résultats dans 
un contexte plus général, à l’échelle de la Tunisie. 

Une typologie synthétique : usage des ressources sylvopastorales du 
bel Bargou et systhes de production 

Un outil méthodo- 

logique pertinent 

L ‘objectif est ici d’élaborer un outil méthodologique 
pertinent pour décrire à la fois les interactions société 

ruraEe/environnement (c’est au niveau des usages que se 
nouent les interactions entre dynamiques naturelles et 
dynamiques sociales) et le fonctionnement des exploita- 
tions agricoles en terme de combinaison des facteurs de 
production ; ceci dans la perspective d’une stratégie glo- 
bale intégrant développement agricole et gestion des res- 
sopzrces natm-elles. 



L. Auclair et al. Usage des ressources sylvopastorales et systèmes de production 

Un milieu caractéristique du Haut Tell : montagne, Piémont 
et plaine alluviale 

Notre zone d’étude (l’imadat Ouled Frej dans le gouvernorat de Siliana) couvre environ 9 000 
hectares, à la limite de la dorsale tunisienne et du Haut Tell. Le climat est caractérisé par des 
influences continentales et une pluviométrie annuelle comprise entre 450 et 600 mm (étage 
semi-aride supérieur). Le gradient d’altitude (de 600 à 1 200 mètres) et la géomorphologie per- 
mettent de distinguer trois grandes unités écologiques (figure 1). 
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Figure I - Catena d’Ouled Fredj 

Le massif du j6el Rargou (1 260 mètres d’altitude) correspond à un vaste anticlinal dont l’ossa- 
ture calcaire (Aptien) forme un relief karstique. Lithosols et regosols dominent. Le couvert végé- 
tal est fortement marqué par l’action de l’homme. A proximité du Piémont, les pelouses rases 
parsemées de Tymelea sp. et Marruba sp. dominent, indiquant une pression pastorale intense. 
Quand on prend de la hauteur sur les versants, ces formations font place à une garrigue 
ouverte à romarin, genévrier oxycèdre et diss (Ampelodesmos mauritanica). Sur le haut des 
versants subsistent des taillis denses de chêne vert, témoins de l’ancienne végétation forestière 
du jbel Bargou. 
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Vers I’ouest, Ia plaine de Robaa correspond à un bassin d’effondrement plioquatemaire, caracté- 
risé par des dépôts dc texture argile-limoneuse. Les vertisols et sols vertiques épais, localement à 
tendance hydromorphe, dominent. Les fentes de retrait permettent une bonne infiltration des 
pluies d’automne et une capacité de stockage de l’eau importante. Ces terres présentent de 
bonnes potentialités agricoles ; elPes sont occupées par les grandes cultures céréalières. 

LJn glacis de Piémont étroit, profondément entaillé par les ravins, constitue la zone de transition 
entre Ia plaine alluviale et la montagne. Les sols, peu épais (rendzines et bruns calcaires dégra- 
dés), encroûtés, a capacité de stockage en eau réduite par le ruisseilement et la battance, sont 
sensibles à i’érosion dans les secteurs à forte pente. L’occupation des terres est dominée par les 
petites parcelles de céréales. 

Aux grandes unités écologiques présentées, correspondent des structures agraires spécifiques. 

La plaine de Robaa, constituée de sols fertiles, est caractérisée par la prédominance de la 
moyenne propriété privée. Les deux tiers des exploitants cultivent une surface supérieure à 
10 hectares. Les densités rurales sont assez faibles, de l’ordre de 15 hab./km2. 

Sur les piémonts du jheZ Bargou, caractérisés par des sols de médiocre quaiité, les exploitations 
présentent un morcellement foncier considérabIe. Les deux tiers des exploitants du Piémont 
cukivent moins de 10 hectares. Les densités dépassent 85 hab./kmz. 

Parmi les facteurs qui exphquent cette situation, commune à de nombreuses régions du Haut 
Tell Wakhlouf, 1968 ; Ponce& 19621, I’histoire représente un élément de première importance. 
Bien avant l’implantation du protectorat frangais en Tunisie, la plaine de Kobaa etait sous le 
contr6le du pouvoir beyIica1. Le système de concessions pratiqué par Ie bey, propriétaire de la 
terre, au profit des notables locaux avait mis Ia plus grande partie des terres fertiles de la plaine 
sous le controle de quelques familles. Ces terres étaient exploitées par des bhammès, métayers 
au cinquième, et par des familles indivises de fermiers issues des fractions tribales. En dehors 
de la piaine, la terre était laissée en usage aux communautés tribales ou bien était propriété 
indivise de celles-ci. Ces populations vivaient de Ia céréaliculture et surtout de I’elevage trans- 
humant. Le nombre important de tentes à la fin du siècle dernier témoigne des origines 
bédouines et de la mobilité de ces agropasteurs. 

La colonisation francaise va étendre assez tardivement son emprise sur la plaine (après 19201, 
par acquisition des terres du beylik, mais aussi par appropriation et location de territoires utili- 
sés par les communautés tribales. La colonisation provoque des mutations profondes, dont Ies 
grandes Iignes sont communes à Pensemble du Haut Tell et aux steppes de la Tunisie centrale 
(Attia, 1986). La restriction du territoire des communautés, la rupture de la complémentarité 
interrégionale (transhumance pastorale, etc.> et l’explosion démographique amènent une popu- 
Iation de pius en plus nombreuse à vivre sur un territoire de Piémont de plus en plus fermé. 
Cela a notamment pour conséquences I’cxtension des défrichements, Ia désagrégation de la 
structure tribale et une appropriation forcenée de Ia terre, à l’origine de la situation foncière 
actuelle. En outre, Ia mécanisation de la céréaliculture sur les grandes exploitations de la 
plaine, dès 1930, diminue fortement le nombre des emplois agricoles. Après I’lndépendance, ni 
le bref épisode des coopératives de production, ni Ia privatisation des terres, après 1975, ne 
parviendront à changer notablement Ies structures agraires. 

La petite paysannerie des piémonts connaît une crise profonde et durable en dépit de l’inter- 
vention croissante des services de l’État. Un exode rural précoce, dès les années 1930, affecte le 
Haut Tell et l’ensemble des régions fortement pénétrées par la colonisation française (Picouet, 
1971). Il ne faiblira guère jusqu’à aujourd’hui. Entre 1966 et 1975, la delégation de Bargou 
connalt une diminution de sa population (- 1 %). Entre 1975 et 1989, Ies effectifs de la popula- 
tion mrale continuent de régresser faiblement, malgré un indice de fécondité qui reste élevé. 
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L’usage des 

ressources naturelles 

en terme de aratiaues 

Usages et systèmes 

de production 

les acjropasteurs 

L’usage des ressources naturelles - le mode d’appropriation 
selon certains auteurs (Reveret et Weber, 1994) - comprend à 
notre sens I’ensemble des relations d’une société aux ressources 
qu’elle exploite, notamment les modalités de représentation et de 
répartition sociale, dépassant le cadre strict des techniques de pro- 
duction et des pratiques. Toutefois, dans les limites de cette 
contribution, l’usage de la ressource sylvopastorale sera défini 
principalement en terme de pratiques (parcours, bois de feu, etc.). 

Les résultats présentés proviennent d’une enquête réalisée en 
1992 dans le cadre du programme Dynamique de la population 
et environnement en Tunisie (ORSTOM/CRDA Siliana/ESA 
Mograne). L’échantillon comprend 185 ménages de l’imadat 
Ouled Frej, soit environ la moitié de la population rurale. 

Nous avons d’abord défini une typologie des usages du jbel 
Bargou à partir d’une analyse multidimensionnelle portant sur 
sept variables du questionnaire (effectif et composition du 
cheptel, durée d’utilisation des parcours du jhel, récolte de bois 
de chauffe et de diverses ressources végétales). 

Dans un second temps, nous avons bâti la typologie des sys- 
tèmes de production à partir d’une vingtaine de variables qualita- 
tives et quantitatives portant sur la structure foncière, l’appareil 
de production, les systèmes de culture et d’élevage (Hassainya, 
1984). Nous avons enfin croisé ces deux approches pour définir 
la typologie synthétique et simplifiée que nous présentons ici 
(figures 2 et 3). 

Les agropasteurs (type l), localisés sur le Piémont, représentent 
18 % de l’ensemble des ménages. Ils sont définis par une compo- 
sante élevage importante et par l’usage des parcours du jbel 
Bargou, principalement de l’automne au début du printemps. Le 
bois de chauffe nécessaire aux besoins domestiques est prélevé 
sur la montagne, ainsi que diverses ressources végétales (graines 
de pin d’Alep, plantes alimentaires, etc.). Certains ménages prati- 
quent en hiver le charbonnage et le commerce local et clandestin 
de bois et charbon. La combinaison d’élevages ovin, caprin et 
bovin est la plus fréquente. Le cheptel moyen comporte une qua- 
rantaine de têtes ovines ou caprines et quatre ou cinq têtes 
bovines de race locale. Disposant en propriété d’une surface agri- 
cole inférieure à 20 hectares (80 % cuitivent moins de 10 hec- 
tares), ils pratiquent la céréaliculture (blé dur, orge), mais aussi 
les cultures fourragères et l’arboriculture. L’utilisation des engrais 
chimiques et du tracteur est très répandue. Toutefois, un nombre 
non négligeable d’exploitants continue d’utiliser l’araire sur les 
parcelles les plus pentues et les moins accessibles. Le revenu de 
l’exploitation provient en grande partie de l’élevage. Certains dis- 



Dossier : kecherch&ystimes Les Cahiers de la Recherche Développement, no41 - 1.995 

18% 

Figure 2 - Typologie s 
d’umge à Ou/ed Fre 

nfhéfique 
dY 

: sysfèmes de production et systèmes 
i 

2 3 ’ 4 ENS ’ 

Typologie des usages et *y*t&ne* de production 

Figure 3 - Occupation de la SAU (superficies 
moyennes par exploifafionj 

posent d’un revenu extérieur régulier 
(dans l’administration locale notamment) 
et emploient des bergers. Il s’agit des plus 
gros éleveurs ovins et des expIoitations les 
plus dynamiques (diversification des pro- 
ductions, location et achat de terres, etc.). 
La plupart disposent de peu de revenus 
extérieurs et utilisent la main-d’œuvre 
famiIiale. 

Les micro-exploitants (type 2), principale- 
ment localisés sur le Piémont, représen- 
tent le groupe le plus important (37 % de 
l’ensemble des ménages). Ils sont caracté- 
risés par une faible composante élevage. 
Quand il est présent, le troupeau est 
constitué de quelques brebis (moins d’une 
dizaine de têtes) et d’une ou deux vaches. 
Les parcours du Bargou sont utilisés par le 
tiers des exploitants. L’approvisionnement 
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les micro-exploitants 

les maraîchers 

irrigants 

en bois de chauffe dans le jbel concerne en revanche la grande 
majorité des familles. De plus, l’activité clandestine de charbon- 
nage est importante pour les ménages les plus démunis. Le plus 
grand nombre dispose en propriété d’une superficie agricole 
inférieure à 10 hectares. Les productions sont peu diversifiées, 
presque exclusivement limitées à la culture de blé dur et d’orge. 
L’utilisation des engrais chimiques est faible et irrégulière alors 
que l’usage des machines (location du tracteur et de la moisson- 
neuse) est généralisé. La plupart des hommes occupent des 
emplois saisonniers en dehors de l’exploitation (chantiers 
publics, bâtiment, etc.). Bien que faibles et irréguliers, les reve- 
nus extérieurs permettent de pallier la faiblesse et les aléas de la 
production agricole. Lorsqu’un surplus apparaît, il est consacré à 
la construction ou à l’amélioration du logement plutôt qu’aux 
activités productives. Certaines familles disposent de revenus 
extérieurs plus importants, mais l’exploitation ne fait l’objet 
d’aucun investissement. Les terres sont fréquemment louées ou 
données en association. La main-d’œuvre agricole familiale est 
réduite (moins d’une personne à temps complet par exploita- 
tion) et âgée. Parmi les actifs agricoles, 70 % ont plus de 50 ans. 
La tranche d’âge 30-50 ans est peu représentée, traduisant le 
départ d’une frange importante de population. On observe 
cependant peu d’abandons définitifs dans cette catégorie. c- 

Les maraîchers irrigants (type 31, localisés à la jonction piémont- 73 

plaine caractérisée par la présence d’un aquifère, représentent 
8 % de l’ensemble des ménages. Leur système de production est 
bien identifié : il associe le maraîchage en irrigué à un petit éle- 
vage bovin. Ils ne font pas usage des parcours du jbel Bargou et 
les prélèvements de bois de chauffe à usage domestique concer- 
nent 60 % des familles. Il s’agit de petites exploitations en faire 
valoir direct (13 hectares cultivés en moyenne) pratiquant la 
céréaliculture, les cultures fourragères et le maraîchage en irri- 
gué (piments, tomates, etc.), lequel représente l’essentiel des 
revenus monétaires. Les puits de surface sont équipés de moto- 
pompes. L’utilisation de fumier et de produits phytosanitaires est 
répandue, ainsi que le travail manuel du sol. Une main-d’œuvre 
familiale importante est employée sur l’exploitation. 

ies céréaliculteurs- 

éleveurs 

Les céréaliculteurs-éleveurs (type 4), principalement localisés 
dans la plaine, représentent environ 20 % de l’ensemble des 
ménages. Nous avons regroupé dans ce type les exploitations 
ayant une composante élevage importante et n’utilisant pas les 
ressources sylvopastorales du jbel Bargou (pas d’usage des par- 
cours, pas de prélèvements directs de bois de chauffe, etc.). 
Cette catégorie comprend les structures d’exploitation les plus 
importantes de notre zone d’étude. Si 20 % d’entre eux cultivent 
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les non-exploitants 

les bergers 

les journaliers 

et salariés 

Usages très 

diversifiés 

moins de 10 hectares, la plupart appartiennent à la catégorie 
des exploitations moyemes (disposant d’une surface agricole 
utile comprise entre 20 et 100 hectares). Plusieurs syst?mes de 
production, caractérisés par l’association de la céréaliculture à 
k’élevage ovin, sont représentés. Les différences portent sur la 
diversification et Ee degré d’intensification des productions agri- 
coles. La location de terres est répandue, en particulier pour les 
plus grandes exploitations. L’usage des machines et des engrais 
chimiques est généralisé. Le seuil des 35 hectares est important. 
Au-dessus de cette surface, I’agriculteus possède en général le 
matériel de traction mécanique et de travail du sol, qu’il loue 
aux autres exploitants (Aubry et al., 1991). Les plus grandes 
structures recourent au salariat permanent. 
Les non-exploitants agricoles (type 5) regroupent les ménages 
ruraux qui ne disposent pas de droit sur Ia terre. Principalement 
locakés sur les piémonts, les non-exploitants sont souvent nou- 
vellement implantés dans la région. Ils représentent 18 % des 
ménages ruraux. 

Les bergers habitent pour Pa plupart sous la tente, bien que rési- 
dant en permanence dans le secteur. 11s possèdent en généra1 leur 
propre troupeau (une trentaine de têtes ovines), travaillent pour 
les grandes exploitations de la plaine ou bien s’associent avec les 
agropasteurs du Piémont (type 1). Une dizaine de familles de ber- 
gers - venus du sud-ouest tunisien - se sont installées sur le 
Piémont au cours de Pa dernière décennie. Le bois de chauffe est 
prélevé sur la montagne. Les bergers cherchent à acquérir du fon- 
cier quand ils ont accumulé un petit capital. Ils installent aiors de 
petites exploitations familiales, Ee plus souvent de type 1. 

Les journaliers et salariés de l’agriculture représentent la catégo- 
rie la plus démunie. La plupart des familles subsistent en partie 
grâce aux salaires des chantiers publics de reboisement et de 
Butte contre I’érosion. Un nombre important de ménages 
s’approvisionne en bois de chauffe sur le jbel et pratique le 
charbonnage, en particulier dans le secteur de Piémont. 

La typologie prksentée met en évidence la diversité des usages 
du jkk Bargou et l’opposition de deux systèmes agraires : l’un, 
loca8i$ sur les piémonts, agrosyjvopastoral, est caractérisé par le 
recours complémentaire aux ressources de la montagne et à 
l’agriculture du glacis ; l’autre, confiné dans la plaine, agropasto- 
ral, n’a pas de relation avec le massif du Bargou. 11 faut constater 
aussi la diversité des usages et des stratégies familiales que tra- 
duit la présence sur le piémont des différents types Présentés. 

Le type 1 a le plus fort impact sur les ressources de la montagne 
(parcours pour un élevage important, bois de feu et charbon- 
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nage). Les prélèvements de bois de chauffe et le charbonnage 
concernent les types 1, 2 et 5, particulièrement les ménages les 
plus démunis de ces catégories. Les maraîchers irrigants et les 
céréaliculteurs-éleveurs utilisent très peu les ressources de la 
montagne. 

Dynamique des usages et des ressources sylvopastorales 

Un défrichement 

séculaire 

1930 : morcellement 

foncier et surexaloi- 

tation aes ressou:ces 

1950-l 960 : 
extension des 

défrichements 

1970 : modification 

des systèmes de 
production et d’usage 

des ressources 

L e défrichement des piémonts et du bas des versants du jbel 
Bargou pour les besoins d’une céréaliculture vivrière ainsi 

que la dégradation progressive des formations forestières de la 
montagne sous la pression de l’homme et des troupeaux s’ins- 
crivent dans un processus quasi séculaire, entamé au début du 
siècle et culminant vers sa moitié (Poncet, 1962). Tout au long 
de la période coloniale, la demande de terres et de parcours, 
mais aussi de bois de chauffe (usages domestiques et filières de 
commercialisation) et bois d’oeuvre ne cesse de croître. Le 
nombre des maisons et gourbis est multiplié par 13 entre 1895 
et 1921 sur l’ensemble du caàdat (Bernard, 1924). 

La croissance démographique et la multiplication des petites 
exploitations de type agrosyivopastoral (type 1) conduisent, sur 
les piémonts (probablement dès les années 1930>, au morcelle- 
ment foncier et à la surexpioitation des ressources de la mon- 
tagne. La conséquence en est une crise à double dimension 
(économique et écologique), caractéristique d’une économie 
malthusienne (Malassis, 1981). Les systèmes de production, fon- 
dés sur la céréaliculture vivrière et l’élevage extensif restent 
inchangés (la faiblesse des ressources en eau ne permet pas le 
développement des cultures irriguées). La migration vers Tunis 
constitue la seule akernative. 

Les photographies aériennes montrent que l’extension des défri- 
chements agricoles se poursuit au cours des décennies 1950 et 
1960 dans les secteurs boisés du Piémont. Au cours de cette 
période, la délimitation du territoire forestier domanial du 
Rargou est précédée, comme dans de nombreuses régions du 
Tell, par une véritable course aux défrichements pour l’appro- 
priation de la terre ; en témoigne l’installation dans les secteurs 
forestiers de plusieurs familles d’ouvriers agricoles et de bergers. 

Dès les années 70 et au cours de la décennie suivante, de nou- 
velles stratégies familiales viennent modifier les systèmes de pro- 
duction et d’usage des ressources. Elles sont liées à la 
généralisation de la migration et des activités économiques extra- 
agricoles : pluriactivité des exploitants, migrations temporaires ou 
définitives des jeunes actifs vers Tunis et les villes du Sahel en 
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plein essor... La main-&ceuvre familiale, en particulier Irr plus 
jeune, est de moins en moins employée sur l’exploitation. De 
nombreuses petites unités agrosylvopastorales (type 1) se trans- 
forment progressivement en exploitations agricoles à dominante 
céréalière (type 2). Les investissements sur l’unité de production 
(en travail et en capital) sont réduits au minimum. La taille du 
troupeau fatiBia diminue et la mécanisation de Pa céréalicukure 
se généralise avec le recours à Pa location de matériel agricole. 
Sur le bas des versants du Bargou, les parcelles de médiocre qua- 
lité, les plus difficiles d’accès, sont abandonnées ; elles évoluent 
en friches pâturées. 

Dans le même temps, certaines exploitations agrosylvopasto- 
Pales se maintiennent ; d’autres, disposant de revenus extérieurs, 
accroissent leur troupeau et s’associent avec des bergers. Ces 
familles immigrantes exercent à leur tour une pression sur le 
foncier agricole et sur les ressources pastorales de la montagne. 
Certaines exploitations du Piémont s’orientent vers le type 4 
(céréaliculteears-éleveurs) et le type 3 (maraîchage en irrigué) 
quand les ressources en eau le permettent. 

Grands troupeaux 

ovins 

Forte pression 
pastorale 

Au cours des deux dernières décennies, l’usage de Ba montagne se 
transforme. Le nombre des petits troupeaux familiaux parcourant 
Be @A régresse alors que Pes grands troupeaux ovins, conduits par 
des bergers, augmentent en nombre. Les effectifs caprins dimi- 
nuent au profit des ovins et des bovins, lesquels sont lâchés sans 
gardiennage dans Pa montagne pendant Ia période hivernale. La 
pression du bétail sur les ressources pastorales reste forte. Près de 
5 000 ovins et caprins et 500 bovins dépendent des parcours de Ia 
montagne pendant ha période hivernale ; le bilan fourrager 
devient nettement déficitaire quand survient une année sèche. 

Déforestation 

Les prélèvements de bois de chauffe pour Ea consommation 
domestique sont réduits par l’usage croissant du gaz butane pour 
la cuisine. La consommation moyenne d’un ménage est de l’ordre 
de deux termes de bois par an ; principalement en bois de petit 
calibre (romarin, calycotome, etc.) destiné à la cuisson du pain 
dans le four familial. Le recours aux matériaux modernes limite en 
outre l’utilisation du bois dans la construction. En revanche, le 
charbonnage et Pa vente clandestine à destination du centre 
urbain proche de Bargou (qui a vu sa population doubler entre 
1975 et 1392) concerne un nombre important de ménages du pié- 
mont (estimé à une cinquantaine). Le charbonnage clandestin est 
une activité rémunératrice, que le service forestier ne parvient pas 
à réprimer efficacement. Elle procure un indispensable complé- 
ment de revenu aux petites exploitations du Piémont, lesquelles 
disposent d’une abondante main-d’œuvre jeune et sous employée. 
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Les photographies aériennes montrent, entre 1950 et 1973, une 
régression globale de la superficie arborée de 24 % sur le massif 
du Bargou, au profit des maquis et garrigues. La dégradation des 
boisements (principalement de chêne vert) s’accélère entre 1973 
et 1989 (65 % de régression de la superficie arborée). 

Conclusion L a prédominance sur les piémonts et les zones agricoles les 
plus marginales d’une petite paysannerie caractérisée à la 

fois par l’importance de l’emploi extra-agricole et par la faiblesse 
du travail dans l’exploitation ne manque pas d’avoir des consé- 
quences notables sur la dynamique agraire et sur l’usage des 
ressources naturelles. Le premier effet semble être à priom’ une 
pression moindre sur les ressources sylvopastorales (diminution 
de l’usage des parcours et déprise agricole sur les terres les plus 
marginales) comme on l’a montré dans l’exemple traité. Il faut 
constater cependant la mutation des systèmes d’élevage, l’arrivée 
de bergers immigrants et le maintien d’une fotie pression pasto- 
rale. Enfin, l’activité de charbonnage reste importante pour la 
frange la plus défavorisée de la petite paysannerie des piémonts, 
compromettant le renouvellement des boisements de chêne vert. 
Si les prélèvements ont changé de nature avec Pintégration crois- - 
sante de l’espace sylvopastoral domanial à l’économie de mar- 77 
thé (gros troupeaux ovins, charbon, graines de pin, etc.) et la 
diminution des prélèvements de subsistance (‘petits troupeaux 
familiaux, bois de chauffe, etc.), le renouvellement et la gestion 
des ressources ne s’en trouventpas mieux assurés. L’espace sylvo- 
pastoral continue, d’une certaine manière, à payer le prix de la 
paix sociale. 

i’èntons, pour conclure, d’avoir une vision plus large. Les statis- 
tiques nationales montrent la diminution de la main-d’œuvre 
agricole, mais aussi le vieillissement et la féminisation de celle-ci 
alors que le nombre des micro-exploitations se maintient et a 
même tendance à augmenter (Sethorn, 1992) : plus de GO % des 
exploitations agricoles tunisiennes disposent de moins de 10 hec- 
tares. Sur le plan national, la catégorie des micro-exploitants a 
une fonction importante de régulation de l’emploi, de réservoir 
de main-d’œuvre pour les besoins de la grande exploitation, des 
chantiers de construction ou de l’industrie. Elle permet de main- 
tenir à la campagne une population nombreuse, contribuant 
ainsi au ralentissement de l’exode rural observé au cours de la 
dernière décennie. 

La gestion et la préservation des ressources sylvopastorales 
dépendent dans une large mesure du devenir d’une petite pay- 
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sanner$e marginale et pléthorique, caractérisée par un mouve- 
ment de balancier de la main-d’oeuvre entre ville et campagne. 
On veut souligner ici l’errjeu de disposer d’outils intégrés 
capables de devenir le support d’une stratégie globale en matière 
de développement rural et gestion des ressources naturelles. 
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Résumé Cette contribution s’inscrit dans 
la problématique du dévelop- 
pement durable. Elie met en 
relation les systèmes de pro- 
duction et l’usage des res- 
sources sylvopastorales dans le 
Haut Tell tunisien. La dyna- 
mique des exploitations et des 
usages est ensuite confrontée à 

celle du milieu naturel et des 
paysages. Depuis deux décen- 
nies, une frange importante de 
la petite paysannerie diminue 
le travail dans l’exploitation 
agricole tout en continuant 
d’exercer une pression impor- 
tante sur les ressources sylvo- 
pastorales. 
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